JEAN  QUI  PLEURE,  ^ 

E T 

JEAN  QUI  RIT, 

O U 

t’HËRACLITE  ET  LE  DËMOCRITE 
FRANÇAIS. 


Les  HomaiGS  sont  des  grands  Enfans  : 

Il  leur  faut  des  grelots. 


Heraclite. 

'^J  France!  ô ma  chere  patrie,  ferois-Je 
donc  obligé  de  pleurer  fur  tes  ruines  l o liberté 
toi  dont  ont  fait  fans  ceffe  retentir  le  nom  à 
nies  oreilles,  ne  feras-tu  donc  pour  nous  qu’un 
etre  chimérique  vainement  attendu  ? O mes 
concitoyens!  ferez-vous  long -temps  plongés 
dans  le  défordre  & la  confufion?  Ah!  pleurez 
mes  yeux,  pleurez  fur  le  fort  des  infertunés 
français  ! 

Démocrite. 

Et  de  cjuoi  diable  t avife-tu  donc,  mon  ami; 
gui  fait  ainfi  couler  tes  larmes?  Quelles  font  les 
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caiifes  de  ton  chagrin  ? La  mort  t'a-t-clîe  ravî 
lin  pere , un  ami;  non , une  époufe....  bail , cela 
'vaut-il  uile  larme  ? 


H E R A C LI  T E. 


Oh  ! îxon , non  ! Mais  comment  veux-tu  que 
je  ne  pleure  pas,  quand  je  vois  ma  patrie  boule- 
verfée  , déchirée  par  des  troubles  & des  di- 
vifions  inteftines;  quand  je  vois  tout  aller  de 
travers,  l igiioî  ance  occuper  la  place  du  méri»-e . 
ies  traîtres  celle  des  bons  citoyens  , les  adroits 
frippoos  celle  des  honnêtes  gens?  Ah!  peut-on 
voir  tout  cela  fans  pleurer  ! hé  1 hé  I hé!  hé  1 


DeMOCPvÎTE. 


Ah!  ah!  ah!  ah!  li  tu  continues,  tu  vas  me 
faire  mourir  de  rire.  lih  quoi  ! c’eft  pofitive- 
ment  ce  qui  m^e  donne  la  gaieté  que  tu  me  vois 
touiours  , qui  excite  ta  trifLCife  : ce  qui  doit 
te  faire  rire  te  fait  pleurer  ; car  , qui  ne  riroic 
pas  en  voyant  ce  quifepaffe  jouniellemenc  fous 
nos  yeux.  A Paris  , foixante  diftrids , qui  ont 
foixante  volontés  différentes;  run  ordonner  ce 
que  Paiitre  défend  ; l’un  d’eux  traiter  commeiine 
chofe  importante  à l’Etat , le  départ  d’une  ac- 
trice , &c.  6rc.  La  plupart  des  citoyens  de  tous 
oes  difiriéls,  intrigués  du  matin  au  foir  pour 
avoir  part  aux  places , à la  nomination  pro- 
chaine. Ceux  qui  font  déjà  promus  à ces  places, 
faire  ?out  ce  qu’il  ell  poflibie  pour  fc  les  con- 
ferver.  Qui  me  riroit  pas,  en  voyant  un  brave 
Général  , à la  tête  d’un  corps  de  troupes  de 


trente  mille  hommes , qui  ferait  embarraffé 
lui  en  falloit  fcpt  ou  huit  pour  une  abfence  de 
quinze  jours  ; qui  ne  riroit  pas  , dis-je  , ea 
jettant  un  coup-d’œil  fur  les  repréfcntaos  des^ 
communes  & les  reprefentés.  D’un  côté  la  mé^ 
fiance  la  plus , outrageante  fur  le  compte  de 
ceux  qu’on  a crus  digne  d’être  les  dépohtaires 
du  pouvoir.  De  l’autre,  le  déragrérrient , la  cer- 
titude humiliante  d’être  fans  celFc  foupçonnés^ 
Etre  nommé  député  à rhôtel-dc-ville  , c’eft 
avoir  la  perfpcélive  d’être  regardé  ou  comme 
traitre  , ou  comme  ignorant , fût  on  d’ailleur.? 
un  Bailly,  ou  un  la  Fayette;  c’eft  échanger 
une  vie  tranquille  & calme,  contre  des  jours 
orageux  & pénibles  ; &:  tu  voudrois  ne  pas  rire 
lorfque  tu  vois  que  c’eft  à qui  fera  repréfentant 
de  la  commune,  que  c’eft  à qui, fera  chargé  de 
cct  honorable  fardeau.  On  s’inquiette  dans  les 
diftricls  , on  s’a  gîte,. on  s’intrigue  pour  fe  faire^ 
des  créatures  qui  puilfent  faire  nommer  aur 
nouvelles  promotions.  Il  cft  fans  doute  bien 
glorieux  d’être  celui  fur  lequel  tombe  le  choix 
de  fes  concitoyens,  lorfque  la  brigue  n’a  aucune 
part  à cette  éleélion  , & qu’elle  n’eft  que  le- 
fruit  de  la  probité  , du  génie  & dii  patriotifrae  5, 
unanimement  reconnus.  Certes ils  font  Bien 
généreux , ceux  qui , par  amour  du  bien  public; 
acceptent  le  ft  péniblè  honneur  de  confacr sr 
leurs  travaux  & leurs  veilles  pour  le  falot  de 
ia  patrie.  J’ainie  à croire  que  tous  nos  muni- 
cipaux n’ont  été  guidés  jiirqii’à  ce  jour  que  par 
ces  louables  motifs;  êk  que  tous  ceux  qui,,i. 


d’avenir,  poiirroient  les  remplacer,  favent  que 
le  vrai  patriotifme , attend  & ne  court  point 
au-devant  des  fuffrages. 

Heraclite. 

Oh  mon  arni  ! ce  qui  redouble  mes  larmes , 
c’eft  que  je  fuis  perfuadé  qu  on  fait  tout  le 
contraire.  Il  n’eft  peut-être  pas  dans  les  diftrids 
un  feul  officier  , pas  un  préfident  , ou  toute 
autre  perfonne  en  place,  qui  n'ait  accaparé  les- 
voix.  Eh  combien  d’autres  fu  jets  augmentent  en- 
core mon  défefpoir.  Tu  ris,  & d un  moment  à. 
l’autre,  nous  pouvons  manquer  de  pain.  Tu  ris , 
& nos  magafins  de  bleds  & farines  font  vuides. 
Tu  ris  enfin,  & nous  ne  pouvons  douter  que 
des  traîtres  veulent  nous  enlever  nos  fubfiftan- 
ces , nous  ne  pouvons  douter  que  les  ariflo- 
crates  ne  cherchent  à nous  perdre.  Ah  ! jamais 
tu  ne  pourras  me  perfuader  que  je  ne  dois  pas 
pleurer. 

' Democrite. 

les  biens  du  clergé  appamennent  à la  Na- 
tion : notre  conftitutïon  s’avance  à grands  pas; 
Louis  XVI  habite  parmi  nous;  ah  mon  ami! 
que  de  raifons  pour  rire  de  bon  cœur  ! Jette 
les  yeux  aurcur  de  toi,  ni  ne  verras  que  des 
aéfions  qui  excitent  le  rire.  Ici  ces  gras  cha- 
noines, évêques.  Archevêques,  abbés commen- 
dataires  , qui  mettent  bas  leurs  voitures , con- 
gédient la  foule  de  laquais  qui  les  environnoit, 
& fur-tout  leur  ciiifinicr,  dont  les  gages  ab- 


forboîent  le  revenu  de  trois  ou  quatre  cures 
ù portion  congrue.  Vois  ces  anciens  ufurpa- 
teurs  de  nos  biens  , la  figure  allorge'c , regag-^cr 
trilfemcnt  le  lieu  de  leurs  bénéfices  auquel  il 
vont  dire  un  éternel  adieu. 

la  J confideie  cet  eflaim  de  béantes  , qui 
tenoient  daus^  leurs  filets  grand  nombre  de  ces 
gros  bénéficiers  qu’ils  débarraiïbient  le  plus 
promptement  polfibîe  des  revenus  de  l’Eglife. 
^ Ah , ah  , ah , ah.  Puis-je  m’empêcher  de 
rire  en  voyant  le  défefpoir  tragique  de  ces 
modernes  Syrenes. 

Zélis  etoit  mal  partagée  des  faveurs  de  h 
fortune  ; mais  elle  étoit  heureufe.  Un  am^anc 
aimé  fourniflbit  à fesbefôins,  mais  Zélis  n’a- 
voit  ni  voitures  ni  diamans  , ni  maifon.  I.  de 
C.  l’a  rencontre,  & lui  fait  les  oflVe^  les  plus 
bnllantes.  Bientôt  Zélis  fut  infidelle.  l’inté- 
ret  1 emporta  fur  l’amour  & la  reconnoi fiance. 
Elle  abandonna  fa  modefte  deirieure  , Ôc  vint 
habiter  un  magnifique  appartement  garni , en 
attendant  que  fa  maifon  fut  meublée.  Dennis 
ce  jour  elle  np  revoit  plus  que  de  meubles 
fomptueux  , ^de  bnllans  équipages  , d’attelages 
fringans.  Déjà  les  prix  éro’ent  convenus  avec 
les  fournifTeurs.  Ma's , ô rage  ! ô défefpoir  i 
cet  affreux  décret  de  l’afTemblée  ra-ionale  fur 
les  biens  du  C!ergé,  vient  d’anéantir  toutes 
fes  efpéranccs.  L.  de  C.  efi:  parti  fins  U voir, 
& qui  pis  efi: , fans  payer  différenrrs  dettes 
contraêlxTS  pendant  le  re^ne  apcftolique  du 
généreux  Prélat.  A peine  Zélis  pourra-t-elle 
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fatisfaire  Tes  créanciers  en  vendant  ce  qui  lui 
relie  de  la  munificence  de  L.  de  C.  Zélis  étoit 
devenue  orgueilleufe  , & la  voilà  humble  & 
rampante  .....  Ah , ah  , ah  , pourroit-on. 
ne  pas  rire  de  pareille  aventure.  Ah,  ah  , ah, 
ah 

M.  effrayé  de  l’énergie  patriotique  des  Pa-> 
rifiens , abdique  rilluftre  place  qu  il  occupe , 
fous  prétexte  de  maladie.  Il  part , fans  deman- 
der de  paffeports  à raffembîée  nationale.  M.  clt 
fans  doute  un  parfait  citoyen  , un  zélé  protec- 
teur de  la  liberté.  M.  ne  renonce  point  au 
titre  glorieux  de  député.  Bientôt  il.  reviendra 
brillant  d’un  nouvel  éclat , propofer  quelque 
nouveau  fénat.  Mais  fon  retour  n’aura  lieu  que 
iorfque  la  diete  augulle  jouira  de  fa  liberté. 
Ah , ah  , ah , ah.  Bientôt  il  va  prouver  que 
raffembîée  n’efl  compoféc  que  d’efclaves , & 
qu’on  ne  peut  librement  y opiner  . , . . . fans  le 
caraftere  facré  dont  il  ell  revêtu  , & qu’il  ne 
peut  perdre  que  par  la  ftlvocation  de  fes  com- 
mettans  , quoique  avec  raifon  on  pourroit  re- 
garder fon  départ  comme  une  défertion  , com- 
bien ne  pourroit-on  pas  rire.  Ah,  ah  , ah. 

Va,  mon  ami , de  tous^ôtés  je  ne  voisqiie  des 
scenes  risibles;  le  départ  du  duc  diOrléans  fait 
tourner  toutes  les  têtes , il  fait  le  désespoir  de 
tons  les  politiques  nouvellistes , ceprin.ee  à eu  la 
perfidie  de  nous  quitter  sans  leur  confier  la 
cause  de  son  voyage  inattendu. ...  on  se  demene, 
on  s’agite  pour  la  découvrir  ; c’efl  qu’il  va  retirer 
de  la  cour  d’Angleterre  des  papiers  intéressans 
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pour  la  France.::  c’eft  qu’il  efl  appelle  pour 
régner  sur  les  Brabançons.  . . c’eft  qu’il  a pris 
la  fuite , parce  qu’il  étoit  le  Catilina  d une  con- 
juration.. . Un  plat  autey  Breton  fait  imprimer 
un  ramafîîs  de  calomnies  atroces  ; nos  esprits 
forts  parisiens  s®nt  bientôt  prêts  à y croire.  Une 
noce  de  feuilles  pour  sa  défense  inondent  la  ca- 
pitale ; mais  il  y est  aiilîi  plattement  défendis 
^uil  fut  bassement  attaqué.  Ah,  ah,  ah,  cela 
îi’excite-r-il  pas  le  rire  de  la  pitié. 

Un  des  auteurs  d’un  ouvrage  accueilli  du  pu- 
blic, se  brouille  avec  son  éditeur,  bientôt  l’au- 
teur fait  courir  des  adresses  dans  lesquelles  il  an- 
nonce que  ce  n’est  plus  chez  le  sieur  Prud’homme 
qu’on  trouvera  cet  ouvrage  ; il  engage  les  sous- 
cripteurs à envoyer  retirer  leur  argent,  Prud- 
hommede  soncôtéfaitré  pandre d’autres  adresses 
qui  détruisent  les  premières,  qu arrive-t-il  de 
ces  débats  littéraires  ? c’est  que  nous  avons  deux 
manufadiires  des  Révolutions  de  Paris  ; ah  , ah , 
ah  , ah  , 1 une  quipeut-êtré  va  périr  en  naissant 
et  l’autre  qui  déjà  manque  fort  de  matériaux .... 
Prudhomme  compare  les  auteurs  à des  manœu- 
vres qui  travaillent  a la  journée,  ah,  ah,  ah, 
ah...  qui  ne  riroit  pas  eo  voyant  une  légion  de 
petits  auteurs,  tous  bien  patriotiques,  à i’afliic 
de  tout  ce  qui  se  passe  et  ce  qui  se  dit  pour 
pouvoir  en  remplir  leurs  feuilles.  Ah,  ah  , ah... 
il  en  efl  plus  d un  qui  voudroit  qu’on  eût  tous  les 
jours  une  baflille  a prendre , des  têtes  à couper , 
un  voyage  de  Versailles  à faire,  ou  un  Roi  à 
-conduire  à Paris , ah  , ah , ah. 


8 

• Un  Empereur  qui  tue  îes  Turcs  comme  des 
mouches  , qui  a des  projets  ambitieux  pour 
Pexécution  desquels  ii  faudroit  bien  des  années 
et  cet  Empereur  ne  songe  pas  que  son  poumon 
ulcéré  a depuis  iong^rems  planté  la  borne  ou 
aboutiront  routes  ses  conquêtes.  Ah  , ah,  ah ...  - 

Je  ne  finiroispas  s’il  me  falloit  retracer  toutes 
les  scenes  risibles  qui  se  passent  sous  nos  yeux  , 
seche  donc  enfin  tes  larmes  mon  cher  Heraclite , 
rions  et  chantons  ensemble.  ' 

Que  tous  nos  Municipaux 
S’alembiquenc  les  cervaux 
' Pour  former  notre  milice, 

Organiser  la  police , 

J applaudis  à leurs  travaux; 

C’est  bi.n^ 

Fort  bien  ; 

Mais  ce  goût  n’efi  pas  le  mien , 

Je  ne  cherche  point  qu’on  m’admire, 
J’aime  mieux  rire.  bis. 

Allons  chorus , mon  ami , j’aime  mieux  rire* 
Heraclite. 

Je  n’y  pt'i’s  tenir  long-tems , ta  gaieté  même 
redouble  mon  désespoir,  adieu,  je  vais  me  re- 
tirer pour  pleurer  plus  à mon  aise  , souviens-toi 
que  le  cygne  chante  qu  .Iqiies  instans avant  qu’on 
leporge  , pour  moi  je  veux  pleurer,  hé,  hé, 
hé-,  hé. 

Democrite,*  s’en  va  en  riant. 

Ah  , ah  , ah , ah , ah  , oui  je  veux  rire , moi; 

La  gaieté  m’inspire  &c. 


